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Uni) instant, il îî'y aura plus n oyen pouur
V0113 dignor . .. Or, poursuit J udites,
cette dlame F** était notre im ière ; car
car nous soinnes les deux frères : Il a lit
h Dieu de tini l'enlever: cjue i volonté
soit faite. Nopr pauvre mère serait morte
ric1e ; mais elle avait Ikr nîallicur de ne

pm ascezse défier dii monde. Ionnéte
dans toute la force du terme, elle croyait
tous les autres coimrno elle,: elle ci a été
la dupe; elle est morte pauvre. Oe Ber-
nard. ..... et uu de ceux gmiii ont ache-

vé de la ruiner.-Nous avions mîis ce bil-
[et preinissoire au nvag doi dettes perdues
-Bernard était parti et uus ne savions
quels nouveaux piais il maçit choisi
pour y exercer ses odieuses spdeulations.
-Nous nvions done fait le sacrifice des
£300, et. Dieu sait Iue ce sacrifice a été

bien pénible 1 Noue soImmles pauvres,
monsieur, et vous rave, tout cet, que la

pauvreté a de doulureux pour des ieules
gens. Que peut-on saus la tfituine La
fortune, c'est le mobile qui fait agir tous
les lommes,'est le grand Iivot sur lequel
tourne l'hitiaîiitê en.irIio . Rn, absoli-
ment rien sans argeîat ; et tout avec dlo
l'argent. Triste et grande vérité que
celle-là !.....

-Pauvre inondeIo fit Paiil 3*** en
élevant les bras ais ciel, pauvre linuani-
tè l... Et dire qu'il y a là Hauit tant de
richesses plus dignes d'envie et auxquelles
on ne songe pas !.

-La fihvre de Po1, coutinue Judes, &-
migrée de cette-terre merveilleuse lit Cali.-

fornie, comniençait à embraser le cour
des nations. Oh! que dc veux n'avons
nous pas faits vers cette terre promise !..

dais à quoi bon 1 Comment s'y rendre
sans argen L .. Nous avions presque
oubiL 110t.e rêve de la Californice lors.
qu'un jour, il y a de ça deux mais a peu
pr.un incidaînt-un hasard assez heu-
reux,--fit renaltre plus vivaces que jamais.
nos espérances. J'étais dans un café:
tout prý.s dle moi, et sans s'inq1ilter du
tout Si ja pouvais les entendre, deux indi-
vidus conversaient sur lu ton le plus ani-

é ; et je ne tardai pas a comprendre qua
niail re Blernard ... était le sujet de la
conversation. Je compris aussi de suite
que les deux individus avaient ou l'honneur
de compter parmi les dupes de l'escrc.
Il y avait préscit un autre personnage
d'assez chétive apparence, qui pouvait
coniilei nioi tout entendre, niais qui ne pa-
raissait nlleiment s'en soucier. Je fus
doue bien surpris, lorsquo ce personnage
vint tout-à-coup à mtoi et ne dit de l'air
le plus inditifreut du monde

-Ce Bernard dontils parlent, eux au-
tres, le l'ai bien connu, moi I

-Oui; et où est-il à présent 1
-1l est mort.
-Ainsi ces nessieurs que voilà peu-

vent se consoler 1.
-Peut-tre que oui, peut-être que

noni.....
La réponse 4tit on ne peut plus vague.
-Commaient ?
-1l est mort, il a laissé tout ce qu'i

avait (et c* tait considérable) -h un hem-

-A nui homme qui lui ressemble, je
spilpose

-Je n'eus point de réponse à cela;
nais si j'en jugO Jpar les apparcuees, j'a-
vais tort d'avoir ce soupçon.

En disant cela, Judes fica. résolument
Pai B *. Celui-ci ne fit pas semblantàl'roir compris: il était toujours impas.
eible.

Judes continua:
-Vous concevez que j'étais des plus

intéressés1à connaître le nom de l'héritier
ou du lêgatairo uniersel de Bernard.....
Si ce légataire était lionnête et conscien-
ciels; colinne je n'en doute pas aujour.
d'hui, toujours i on juger d'après les ap-
parences, il devait nécessairönent se faire
un scrupule de jouir d'un bien mal acquis !
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